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CH.  CIIADENAT, 
Librairie  Américaine  et  Coloniale, 
17  Ouai  des  Grands- Angustms, 

4 PARIS.  


, .v  V.çï  ■' 


adresse 

A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE, 

Sur  le  Privilège  exclusif  du  Sénégal, 

présentée  par  les  Députés  extraordinaires 
des  ManufaSures  & du  Commerce. 


Nosseigneurs, 

Vous  avez  abattu  le  grand  arbre  du  def- 
potifme , mais  fon  tronc  renverfé  porte  en- 
core des  branches  qui  embarraflent  la  liberté  5 
& fur-tout  la  liberté  du  Commerce. 

Les  Députés  des  Manufactures  de  du  Com- 
merce vous  ont  dénoncé  , Nosseigneurs  , le 
privilège  de  la  Compagnie  des  Indes  ; ils 
viennent  aujourd’hui  vous  dénoncer  celui  de 
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la  Compagnie  du  Sénégal. 
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Le  ii  Janvier  1784,  un  Arrêt  du  Confcil 
accorda  à la  Compagnie  de  ia  Guyanne  le  pri- 
vilège exclufif  de  la  traite  de  la  Gomme  dans 
îa  nviere  du  Sénégal  & dépendances,  pour 
neuf  années  confécutives  , à compter  du  pre- 
mier Juillet  fuivant. 

Les  motifs  de  cette  conceflion  font  : 

1°.  La  renonciation  de  cette  Compagnie  au 
privilège  qu'elle  avoit  obtenu  le  14  Août 
1777,  de  traiter  les  Noirs,  ôc  de  commercer 
depuis  le  Cap-Verd  jufqu  a la  riviere  de  Ca- 
zamance. 

2°.  Le  dédommagement  que  le  Gouverne- 
ment doit  à cette  Compagnie  pour  fa  renon- 
ciation. 

3°.  L’impoflibilité  aux  Armateurs  particu- 
liers de  faire  ce  commercé. 

Il  n’eft  pas  de  notre  fujet  de  difcuterle  pri- 
vilège de  la  Guyanne.  Cette  Compagnie,  for- 
mée à Paris  , s’eft  ruinée  plusieurs  fois  * malgré 
les  puiflans  encouragemens  du  Gouvernement  ; 
6c  en  abandonnant  l’exploitation  de  fon  privi- 
lège , elle  s’eft  infenfiblement  transformée  en 
Compagnie  du  Sénégal. 

Sa  première  méramorphofe  eut  lieu  eu 
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1 777  > lorfqu  elle  follicita  & obtint  le  privi- 
lège exclu/if  du  Commerce  entre  le  Cap-Verd 
& la  riviere  de  Cazamance. 

£lle  ne  tarda  pas  de  reconnoître  que  cette 
tranfportation  d’Amérique  dans  cette  partie 
de  1 Afrique  , ne  ferait  que  doubler  fes 
pertes  ; elle  renonça  à fa  nouvelle  concelïion , 

elle  en  demanda  le  dédommagement. 

Voilà  le  fu jet  de  la  fécondé  métamorphofe 
dont  nous  allons  uonner  l’hiftoire  en  peu  de 
mots. 

La  polfelîion  du  Sénégal  que  nous  avions 
perdue  dans  la  guerre  de  1755  , & que  nous 
avons  reconquife  dans  la  fderniere  guerre  , 
éveilla  les  delirs  des  Adminiftrateurs  de  la 
Guyanne.  Dans  le  petit  nombre  d’expéditions 
ridicules  qu’ils  avoient  faites  à Gorée  & pays 
adjacens  , ils  seraient  inftruits  que  les  forêts 
qui  bordent  les  rives  du  Sénégal , & fur- tou c 
celle  du  Nord  , font  fertiles  en  gommiers , que 
le  fuc  qui  découle  de  cet  arbre  eft  nécelfaire 
dans  les  Arts  & dans  la  Médecine. 

Les  Négeçians  particuliers  , inftruits  égale- 
ment des  avantages  de  ce  Commerce , fe  hâ- 
tèrent en  1783  de  former  des  établilfemens  au 
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Sénégal.  Plufieurs  maifons  de  Nantes,  de  Bor~ 
deaux  oc  de  la  Rochelle  y avoient  déjà  fondé 
des  comptoirs  , lorfqu’elles  en  furent  depof- 
fédées  par  le  privilège  de  la  Guyanne.  On 
chafla  , fans  dedommagement,  des  citoyens, 
qui  s’étoient  établis  fur  la  foi  publique  , pour 
dédommager  les  violateurs  de  la  foi  pu- 
blique. 

Il  efl:  curieux  d’adopter  un  moment  ce  fyf- 
tème  de  dédommagemens  , & de  voir  juf- 
cju’où  la  férié  peut  aller. 

Les  ufurpateurs  de  la  Guyanne  , ruinés  à 
la  Guyanne  , demandent  en  dédommagement 
le  privilège  du  Cap-V erd  à la  riviere  de  Ca- 
xamance. 

Ils  l’obtiennent  & ils  s’y  ruinent. 

Ils  demandent  , en  dédommagement , le 
privilège  de  la  gomme  au  Sénégal  , & bientôt 
après  celui  de  la  traite  des  Noirs. 

Suppofons  qu’ils  s’y  ruinent  encore. 

Ils  auront  le  droit,  en  remettant  leur  charte 
du  Sénégal , de  demander  le  privilège  de  la 
Martinique  ",  en  fui  te  de  la  Guadeloupe  , 
enfin  de  Saint-Domingue , & on  renverra  les 
Commerçans  nationaux  9 tes  Citoyens  les 
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Français , de  tous  les  établiflemens , fans  de- 
dommagement. 

Le  principe  pofé  de  reconnu  , les  confé- 
quences  que  nous  avons  tirées  font  rigou- 
reufes , &c  la  fortune  publique  feroit  em- 
ployée à payer  les  erreurs  , les  faux  calculs  5 
les  malheureufes  entreprifes  , les  malverfa- 
tions  de  détail  des  ufurpateurs  de  la  fortune 
publique. 

Ain  fi  raifonnoient  les  monopoleurs. 

Le  troifieme  motif  de  l’Arrêt  efl:  l impofii- 
bilité  aux  Armateurs  de  faire  ce  commerce  * 
attendu  (6c  ce  font  les  termes  de  l’Arrêt  ) la 
nature  de  cette  traite  qui  exige  des  établïffe - 
mens  , des  avances  confidérables  , des  a gens  ^ 
des  magafins  fur  les  lieux  , des  envois  daffor - 
timens  fucceffifs  & réglés  ? pour  lefquels  on  ne 
pourroit , quant  à préfent  , fe  repofer  fur  les 
fpéculations  ifolées  des  Armateurs  des  differents 
ports  du  Royaume . 

Ce  motif  a été  le  plus  grand  argument  des 
défenfeurs  du  privilège  de  l’Inde  , dont  le  ca- 
pital étoit  de  quarante  millions.  Ils  font  pré- 
fente  fous  toutes  fes  faces  , de  toujours  iev<? 
Commerçans  l’ont  détruit. 


Mais  appliquer  ce  meme  motif  au  com^ 
merce  de  la  gomme  au  Sénégal  3 c’eft  , nous 

devons  le  dire  3 ufér  avec  ironie  du  droit  du 
plus  fore. 

En  effet , comparer  les  moyens  de  quelques 
particuliers  de  la  Capitale  avec  les  moyens  du 
Commerce  de  France  5 dire  que  le  Commerce 
de  France  qui  a fbndé  les  Colonies  5 qui  en 
efl:  encore  le  créancier  de  plus  de  quatre  cent- 
millions  y n’eft  pas  en  état  d’exploiter  une 
branche  de  commerce  qui  exige  au  plus  une 
première  avance  d’un  million  , n ’eft-ce  pas  en 
vérité  infulter  au  bon  fens  de  a la  raifon  ? 

Deux  maifons  de  Nantes , une  de  Bordeaux 
de  une  de  la  Rochelle  écoient  déjà  établies  au 
Sénégal  5 lorfque  le  privilège  les  en  a chaffces. 
D autres  maifons  y préparoient  des  établifle- 
mens  , de  en  moins  de  deux  ans  , cette  bran- 
che  de  commerce  aurort  reçu  tout  FaccroifFe- 
ment  que  fa  nature  peut  comporter.  La  con- 
currence que  ces  maifons  auroient  établie 
entr’elles  eût  porté  le  prix  de  la  gomme  à 
3 a plus  haute  valeur , Se  auroit  détourné  les 
Maures  de  la  tranfpotter  aux  Ports  d’Arguin 
& de  Porçendic  où  les  Anglais  vont  la  traiter. 
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Aious  ne  pouvons  nous  empocher  de  révéler 
un  fait  qui , encre  mille  autres  > donnera  une 
Idée  du  génie  des  Cabinets  de  Verfailles  8c 
de  Saint-James , dans  les  négociations  qui  ont 
Je  commerce  pour  objet. 

Lorfque  le  Traité  de  Verfailles  en  176$ 
affina  aux  Anglais  la  conquête  du  Sénégal  , ils 
obfcurcireat  teilement  la  claufe.  de  la  traite  X 
Arg  uin  8c  à Porteudic  (deux  Ports  au  Nord, 
du  Sénégal  5 où  011  peut  traiter  la  gomme) 
qu  a 1 aide  des  "interprétations  qu’ils  lui  don- 
nèrent 5 ils  défendirent  a toutes  les  Nations  3. 
même  à leurs  fujets  ? d’y  aborder.  Ils  tinrent 
pendant  long  tems  des  bâtimens  de  guerre  fur 
la  côte,  pour  les  en  écarter.  Par  cette  politique  > 
ils  concentrèrent  la  trait  te  de  la  gomme  fur 
leç  bords  du  fleuve  du  Sénégal  dont  ils  ctoienc. 
I 


es  maures. 


Dans  le  dernier  Traité  de  paix^,  ils  ont  eu 
îe  fpm  de  fe  réferver  clairement  8c  exprefle- 
inent  le  droit  de  traiter  a Areuin  8c  à Por- 

c> 

cendic  ; &:  les  Maures  rebutés  par  la  dureté  de 
la  Compagnie  Françaife  ^ tranfportent  dans 
ces  deux  Ports  une  partie  de  la  gomme  qui 
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ne  devroit  être  vendue  que  dans  l’intérieur 
du  pays. 

Ce  commerce  5 rendu  aux  particuliers , re- 
prendroit  une  aétivité  confidérable  , ôc  la  con- 
currence que  ces  particuliers  établiraient  entre 
eux  5 écarterait  la  concurrence  Anglaife , ôc 
rameneroit  les  Maures  fur  les  bords  du  fleuve 
qu’ils  fréquenteront  toujours  de  préférence  3 
quand  on  11e  les  forcera  plus  de  s’en  éloigner. 

Avec  un  capital  de  cent  cinquante  a deux 
cent  mille  livres  , on  peut  fonder  un  bel  éta- 
bîiffement  au  Sénégal  pour  la  traite  de  la 
gomme.  Sans  que  nous  allions  plus  loin  , il  eft 
aifé  de  voir  que  cette  modique  avance  eft 
bien  au-deflTous  des  moyens  de  la  plupart  des 
Commerçans  qui  fe  livrent  aux  entreprifes 
maritimes  , fur-tout  fi  on  confidere  que  toutes 
les  enrreprifes  maritimes  , principalement 
celles  d’Afrique  ôc  de  l’Inde,  fe  font  à la 
faveur  de  la  réunion  ôc  du  concert  de  plu- 
fleurs  Commerçans  qui  , divifant  leurs  capi- 
taux , atténuent  les  rifques  de  ces  fortes  d’ex- 
péditions. 

A la  vérité  l’Arrêt  du  Confeil  admet  les 


( 9 ) 

principales  places  de  commerce  a s’intérefTer 
dans  la  Compagnie  de  la  traite  de  la  gomme  , 
& pour  cela  j il  ordonne  qu’il  fera  ouvert  une 
foufcription  dans  chacune  d’elles  pendant  trois 
mois  , pour  concourir  a remplir  le  nombre  de 
mille  adions  , à mille  livres  par  adion. 

Cette  foufcription  n a point  etc  ouverte  dans 
les  Villes  de  Commerce.  Elle  étoit  remplie 
avant  l’obtention  de  l’Arrêt,  il  n’entroit  pas 
dans  ie  fyftême  des  Adminiftrateurs  de  ce 
privilège,  d’admettre  aucun  Commerçant  air 
partage  de  fes  bénéfices  par  d’autres  voies  que 
celles  de  l’agiotage  , que  les  vrais  commerçants 
n ont  heureufement  jamais  pratiquée;  &:  quand 
ils  auroient  offert  ce  partage  , par  la  voie  de 
la  foufcription , on  fait  que  les  commerçants 
des  ports  de  mer  ne  confient  pas  la  diredion 
de  leurs  affaires  à des  Compagnies  de  Paris 
Ce  n’eft  point  à Paris  que  les  opérations  ma- 
ritimes peuvent  être  dirigées  avec  fuccès  : le$ 
entreprîtes  très-lucratives  y deviennent  médio- 
cres 3 ôc  les  entreprifes  médiocres  y deviennent 
ruineufes.  TSious  ne  nous  attacherons  pas  à dé- 
montrer comment  cela.,  peut  & doit  arriver  . 
1 expérience  l’a  fuffifammenc  prouvé.  * 


#*- 
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Lorfque  la  Compagnie  de  la  Gomme  fut 
an  plein  exercice  de  fon  privilège  * elle  s’oc- 
cupa de  donner  à fon  projet  tout  fon  déve- 
loppement j elle  ne  cefla  de  folliciter  l’exclu- 
lion  des  particuliers  de  la  traite  des  Negres, 
de  l’or  , du  morphil , &c.  c’eft-à-dire  , qu’elle 
demanda  , qu’il  fût  défendu  à tout  Navire 
Français  particulier  d’approcher  la  cote  du 


Sénégal. 


C’eft-là  la  troifieme  métamorphofe. 

Elle  obtint  cette  expulfion  ; ëc  comme  il 
faut  un  préambule  à tous  les  Arrêts  , on 
voulut  bien  dire  que  la  Compagnie  avoit 
offert  de  fe  charger  des  dépenfes  locales  du 
Sénégal  , & d’importer  tous  les  ans  quatre 
cent  Nègres  à Cayenne. 

C’eft  fur  de  tels  motifs  qu’on  drefia  , le 
io  Novembre  1786,  au  Confeil  du  Roi,  un 
Arrêt  , qui  chaffoit  tous  les  Français  du 
Sénégal  & pays  adjacents  , pour  admettre  , 
fans  partage  , la  Compagnie  à traiter  tout  ce 
que  le  pays  peut  produire  , en  concurrence 
feulement  avec  les  Anglais  > qui  s etoient 
nettement  réfervés  le  droit  de  traiter  à Ar- 
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gain  &:  Portendic  , 6c  qu’on  ne  pouvoït  pas 
renvoyer  avec  des  Arrêts  du  ConfeiL 
• Il  faut  que  le  Miniftre  ait  rendu  cet  Arrêt 
avec  répugnance  , & qu’il  en  fentic  tous  les 
vices  ; il  hitrendu  le  io  Novembre  1786,  6c 
la  connoiffance  n’en  fut  donnée  que  le  28 
Avril  1787  , par  une  lettre  du  Miniftre.  Ja- 
mais l’Arrêt  lui -même  n’a  été  envoyé.  Ainfi 
cette  Compagnie  a exploité  fon  privilège  3 
fur  un  a&e  myftérieux  , non  publié  , non 
enregiftré  , non  envoyé  ; auquel  enfin  toutes 
les  formes  qui  donnent  aux  loix  leur  fandfcion,  " 
ont  manqué. 

Nous  n entendions  pas  ce  mot  de  Depenfe 
locale  : le  rapport  de  votre  Comité  de  finance 
vient  de  nous  l’expliquer , pour  la  première 
fois.  Maintenant  que  tous  les  hiéroglyphes 
de  1 adminiftration  font  connus  3 nous  favons 
que  cette  depenfe  locale  comprend  l’Admi- 
niftration  civile  6c  militaire  , & quelle  s’é- 
lève a 251,57^^".  La  Compagnie  n’a  donné 
aucun  detail  de  cette  dépenfe  , nous  ne  pou- 
vons fa  voir  fi  elle  en  a rempli  fidèlement 
tous  les  articles.  Elle  a couvert  fon  adminif- 
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dation  d'un  voile  que  votre  Comité  de  fi- 
nances a remarqué.  Ce  qu’elle  n’a  pu  cacher 
au  public  ^ ce  font  les  Forts  qui  font  fur  la 
riviere  du  Sénégal  , de  dont  la  deftination  ell 
de  protéger  le  commerce  de  la  traite  de  la 
Gomme  & des  Noirs  : elle  a abandonné  ces 
polies  , de  ils  tombent  en  ruine. 

C’eft  donc  pour  une  économie  de  152,374^ 
quon  a vendu  le  Commerce  National  , «5c 
tandis  que  des  fournies  ? incomparablement 
plus  fortes  , étoient  prodiguées  en  Europe  à 
des  frivolités  , on  livroit  en  Afrique  le  Do- 
maine du  peuple  à ceux  qui  vouloient  l’a- 
cheter : quelle  honteufe  tranfaéhon  1 Ainfi  ? 
fi  ces  mêmes  monopoleurs  avaient  été  affez 
audacieux  , pour  demander  le  privilège  des 
Colonies  , en  fe  chargeant  de  la  dépenfe  , 
l’Adminiflration  , abufée  par  des  Mémoires 
infidèles  3 afiîégée  par  les  plus  puiflantes  fol- 
licitations  , environnée  de  tous  les  prefliges , 
auroit , peut-être , cru  faire  un  aéle  cte  fa- 
geife  , en  dépouillant  la  Nation  de  en  trans- 
mettant Sa  Majpfté  d des  particuliers.  Peut- 
être  étoit-çe  le  projet  des  monopoleurs  5 lorf- 
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qu’ils  obtinrent  , il  y a trois  ans , le  pri- 
vilège abfurde  des  paquebots  , qui > heureu- 
fement  ne  pût  fe  foutenir.  Nous  remarque- 
rons que  cette  dèpenfe  locale  n’eft  que  la 
dépenfe  de  paix  j 6c  que  la  véritable  dépenfe , 
celle  qui  conferve  6c  défend  pendant  la  guerre , 
eût  été  aux  charges  du  Gouvernement.  Hâtons- 
nous  d’effacer  ces  taches  flétriftantes  : la  di- 
gnité françaife  ne  peut  Être  fouillée  plus  long- 
temps par  ces  miférables  trafics*  On  ne  tran- 
fige  point  fur  le  patrimoine  public.  Le  com- 
merce d’une  Nation  n’appartient  à perfonne 
en  particulier , c’eft  un  bien  commun  , auquel 
chaque  Citoyen  eft  admis  à participer  , fui- 
vant  fes  taîens  , fes  moyens  6c  fon  heureufe 
fortune.  La  fondtion  du  Gouvernement  , la 
feule  qu’il  puifle  exercer , eft  de  veiller  a fa 
confervation  5 de  le  défendre  par  les  armes , 
de  l’étendre  par  les  traités  , 6c  de  le  favorifer 
par  la  liberté  6c  les  encouragements. 

La  Compagnie  du  Sénégal  doit  porter  400 
Nègres  à Cayenne  tous  les  ans  , 6c  ce  n’eft 
qua  cette  condition  qu’il  lui  eft  permis  de 
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concourir  avec  les  Nationaux  (i)  , pour  la 
fourniture  des  Noirs  dans  les  Mes  à fixcre. 

Elle  a concouru  avec  les  Nationaux  , pour 
la  fourniture  des  Noirs  dans  les  Mes  à fucre , 
n’a  point  vendu  a Cayenne  les  4°°  Noirs  5 
qu'elle  s’étoit  foumife  à y introduire  & à y 
vendre. 

La  Compagnie  du  Sénégal  met  tant  d’obf- 
curités  dans  fes  opérations  , couvre  de  tant 
Je  voiles  fes  ventes , qu’on  ne  fait  où  paiTç 
la  Gomme  qu’elle  apporte  du  Sénégal.  Nos 
Manufactures  devroient  être  abondamment  ap- 
provilionnées  par  elle  ; mais  par  des  manœu- 
vres qu’on  ne  peut  expliquer , &c  qui  exiftent 
cependant  , nos  manufactures  vont  fouvent 
acheter  en  Angleterre  la  Gomme  dont  elles 
ont  befoin  ; enforte  que  Maîtres  du  Sénégal 
de  dn  commerce  de  la  Gomme  > nous  allons 
la  chercher  chez  les  Anglais  3 a qui  nous 
devrions  la  fournir. 


(ï)  Nous  nous  fervons  du  ipot  Nationaux  4 parce 
que  tout  ce  qui  ell  privilège  exclufir  efl  étranger  à la 
fîatîorn 
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Quel  elt  donc  cet  art  de  nos  rivaux , d’at- 
tirer vers  eux  toutes  les  fources  de  la  ri- 
che lïe  ? Ou  plutôt  quelle  eft  le  danger  des 
Compagnies  privilégiées  , qui  forment  une 
république  étrangère  & ennemie  dans  le  feiu 
de  la  république  ? 

Nous  avons  bien  voulu  difcuter  les  divers 
privilèges  de  la  Compagnie  de  la  Guy  an  ne  y 
ôc  la  fuivre  dans  fes  métamorphofes  a Corée, 
à la  Gomme  & à la  traite  des  Noirs  au  Sé- 
négal. Nous  avons  démontré  que  ces  octrois 
s’appuyoient  fur  des  fondements  vicieux  ; nous 
avons  démontré  , en  outre  , que  cette  Com- 
pagnie n’avoit  point  accompli  fes  différentes 

j ^ . 

chartes. 

Mais  quand  les  fondements  de  ces  privi- 
lèges feroient  auflî  bons  qu’ils  font  mauvais , 
quand  routes  les  conditions  en  auroient  été  re- 
hgieufement  obfervées  par  les  titulaires  , il 
faudroit  encore  détruire  ces  érabliflemens  5 
fans  hefiter  un  feul  moment.  Us  défigurent 
l’ouvrage  de  la  reftauration  de  l’empire  5 Sc 
dans  ce  monument  de  gloire  Sc  de  bonheur , 
élevé  avec  tant  de  courage  & de  perfévé- 
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rance  y par  les  Repréfentans  de  la  Nation 
on  ne  doit  y voir  aucun  refte  de  pouvoir  ar- 
bitraire. La  liberté  eft  comme  l’or  en  fufion  * 
qui  rejette  à fa  furface  les  corps  étrangers 
qui  1 altéroient.  La  liberté  ne  peut  fupporter 
qu  une  feule  condition  , celle  d’obéir  aux 
loix  , qui  font  infcituées  pour  le  bonheur  de 
tous.  Or  les  Compagnies  à privilèges  5 qui 
font  inftituées  pour  le  bonheur  de  quelques- 
uns  , aux  dépens  du  bonheur  de  tous  , ne 
peuvent  être  la  condition  impofée  à la  liber- 
té. Il  ne  ne  faut  donc  pas  les  écrire  dans  le 
code  des  loix  de  la  liberté. 

S’il  étoit  permis  de  réalifer  un  moment  5 
l’aimable  & douce  rêverie  des  amis  de  l’hu- 
manité 3 de  brûler  tous  les  livres  de  la  po- 
litique , d’en  profcrire  toutes  les  maximes  * 
déteindre  les  querelles  de  Miniftre  à Miniftre, 


de  Roi  a Roi  , d’Étac  à État  5 fources  inta- 


riflables  de  tant  de  fleuves  de  fang  qui  cou- 
lent fur  la  terre  3 de  confondre  les  intérêts 
de  toutes  les  Nations  , &:  de  former  tous 
les  peuples  en  une  feule  &:  immenfe  famille  y 
gouvernée  parties  loix  de  la  morale  la  plus 
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pute  • dans  cet  accord  , fi  défirable  & fi  im- 
poflible  , la  France  conferveroit  encore  fes 
poffelfions  au  Sénégal  ; fes  produ&ions  en 
gomme  , en  ivoire  3c  en  or  , rendroient 
toujours  cette  Contrée  néceffaire  aux  arts  de 
l’Europe. 

Par  ces  confidérations  , Nosseigneurs,  les 
Députés  des  Manufactures  & du  Commerce, 
vous  Jupplient  de  décréter  : qu’à  compter  de 
ce  jour  , les  privilèges  exclufifs  de  la  Com- 
pagnie de  la  Guyanne  3c  du  Sénégal , feront 
3c  demeureront  fupprimés  , 3c  que  tous  les 
Citoyens- Français  feront  admis  à faire  libre- 
ment le  Commerce  à la  Guvanne  3c  au  Sé- 
négal. 

Signes 

jLefebure^ 

Le  SG  U ILLIEZ 
Gu  Y O T , 

R O S TA  GN  Y, 

* t 

Abeille, 

G re  l in  g , 

La  Fléché. 


Députes  de  Paris, 


Dépurés 
de  Marfeille. 
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RoyetetJ  Député  de  Bayonne, 

CoRBUNj  ^ Députés 

BÉchade  C asaux,  3 de  Bordeaux* 

J & Bte.  N A i r a c j Député  de  la  Rochelle, 

M o s N e r o N laine , "> 

* r » \ B Députés  de  Nantes. 

AIosneron  de  l Aunay3  J r 

Pu  cHELBERGj  Député  de  rOrieîit. 

De  MoNTMEAüj 


Dupont, 

Des  ch  amp  s , 
Quesnel, 
Bodinier, 
Blanche  5 
Legrand, 
Louis  N i e l + 


Députés  de  F ouem 


imputés  de  S.-Maio; 


1 


j Députés  du  Havre. 
Député  de  Dieppe* 


Gosselin, 


} 


Député  de  Dunkerque 
3c  de  Lille. 


Tournachon;  Député  de  Lyon. 

D E 1)  R A Y j t 'DA 

T > Député  d Amiens. 

Jourdain  de  l Lloge.  j l 

Le  Coq,  DépucitAe  Cholec. 
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